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LA LETTREjr L’ESPRIT
On ne p«ut assez admirer la sobtllité 

d’esprit, fe raffinementdes obj#cti<ms pué- 
rilês, la brièveté de vue®, avec lesquels la 
réaction essaie de faire échouer encor» 
une fois lea lois ouvrières et de refroidir 
le généreux mouvement qui pouM# 
avant nos Chambres législatives.

La loi sur les accidents du travail, la loi 
sur les délégués miaeurs ont faU maint 
voyage du Luxembourg au Palri» Bour- 
lton, sous la précédente législature rtles 
en feront encore quelqu6s-uns, j ’ima^ne, 
avant d’&rriver a la solution définitive, 
mais il est clair qu'on y touche, i  cette so
lution, et personne maintenant, ne peut 
plus nous «mpieherde la conquérir.

c Voilà un laborieux enfantemenUdisent 
les journaux réactionnaires, et malben- 
reusement, nous avons fort à craindre que 
la loi qui en s<»tira ne vaille jamais le 
travail qu'elle a coûté ! »

Kous savons que le moindre progrès 
coûte beaucoup d efforts et que toute ex- 
pressioD nouvelle de la liberté et de la 
lustice qui vient en ce monde est en effet 
le produit d'an laborieux enfantement! 
C’est ït  loi d» BOtrtlïtnianilés' à laquelle 
il n’est permis à perâomne de m  .sous
traire. Heureux eneore Mmmes^oM^lors- 
OTe le progrès se fait, oomme anioufd'hui, 
â force d'études patientes et réitérées et 
par la bonne volonté conciliante des nns 
et des autres I Heureux, si cette lutte, paci
fique contre les difficullés inhérentes aux 
hommes et aux cttoses, suffit pMir U  vic
toire de la civilisation I

C'est dans ie MSg et dans le feu que le 
progrès hum4in a marché pendant tant de 
siècles. Des gueÀ-M œntlnuelles* des ré
volutions atroces ont marqué tout du long 
de l’histoire abaque pas de la liberté et de 
la justice. Ia  «cience et l’expérience ont 
commencé & dm » apprendre d’autraB mé
thodes. Nous comprenons que les boule- 
vaxsemento poliUqves et sociaux mêlent 
nna quantité énorme de mal à la quantité 
de bien qui en résulte, et qu’U y a là Une 
perte sèche que des êtres raiaonoablea 
doivent savoir éviter.

Si nous avioHs pu retrancher de la Ré- 
vMution française » A’o(t nous sont venus 
«amt de bienfaits, lea violences, le&guer- 
re«. les méfaits, notre gloire a it éti en
oore bieo plus couiplMo et nos progrès 
plus certains.

La longue éclipee que la liberlé a auUo, 
les pénibles recuis, les nouvellee eevan- 
ches de l’esprit de despotisme, le rétablis
sement des vieux principes qui avaie^ 
été déracinés par les secousses de 178SJ, de 
1792, de 1793, toute cette perte de temos et 
cette déperdiüon de forces ne sont dues 
probablement qu’aux violences atroces 
dont la Révolution a été accompagnée.

Sans doute, il faut croire que cos gran
des chose» ne pouvaient pas s’accomplir 
autrement. Ce sont là les secrets de l his
toire Oui oserait se permettre de juger 
nos pères qui étaient anx prises avec une 
situation que nous n’avons point éprouvée 
et dont nous sommes des appréciateurs 
bien superflcielsf Aimons-los, honorons- 
les et plaignons-les aussi t Car ils ont été 
k la rois les plus grands et les plus mal
heureux des homme* j

81 nous pouvons 'aire le progrès autre
ment, grâce aux progrès do iTnstruction 
générale, grAce anssi aux sacrifices héroï- 
ques de ces noble* ancétrM, nous pouvons 
nous estimer heureux et en remercier le 
ciel.

Nous marchons aujourd’hui par la 
science, par l’industrie, par la presse, paf 
le parlement, par la critique et la discus
sion sous toutes les formes. Une loi sur 
les conditions du travail industriel, sur la 
sécurité des mines, sur la collaboration

de l’ouvrier et du patron dans la| surveil
lance du machinisme, va de la (Cambre 
au Sénat, du Sénat à la Chambre, et puis 
voilà qu’elle est une loi définitive et que 
ce grand progrès moral est accompli ! Et 
vous vous plaignez, avec des airs de fati- 
tfue et de seopUcisme? Ouel laborieux en* 
rantement ot quels minoaa résultats f  

Oh I oai,vousètes des mns bien iplaln- 
dre, qni ne savez rien voir d'intéressantet 
d’admirable dans la marche des choses de 
ce monde, dans les transformations de 
l’esprit humain, dans le développementde 
la aémocratie et le dix-neuyième siècle 
n’était pas fait pour vous.

Minces résultats : — Quoi I quelques dé
légués ouvriers surveilleront la mine avec 
les in^ttieura de Ul Compagnie et avec les 
ingénieurs de l’Etat. Peu de chose en vé
rité t Ces ouvriera seront des inspecteurs 
inexpérimentés. Ils feront plus de malme 
de bien. La responsabilité sera morcelée 
eutre ces trois inspections diflérentes et U 
en résultera que l’inspeetion sera peut- 
être plus défectueuse qu’aup*ravantf...

C'est bien la peine de meftre au monde 
une telle loi, au prix d’nn si laborieux en
fantement, comme vous le dites t 

C’est là tout ce que vous voyez dans la 
loi ? U ne pareille argumeutation* ne méri
terait pas de réponse. La loi contient bien 
d'autres choses qui ne sont pas écrites 
dans le texte. C'est ici qu’il y a aussi ce 
“ l’on a appelé la lettre et Vesprtt. •

La lettre, bornée et défectueuse ; l’« -  
fécond etinflni.

Nous essaierons de le dire nn autre 
jour, mais celui qni ne le comprend pas 
d’avance le comprendra eneore moins 
après, je le crains.
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laspofteurs de corps d’arinfe
Comme complément aux dispoeitlons prises 

récerameot relativement sux généraux invee- 
du titre d'inspecteurs de d'armée et 

auxquels serstenl eonOés en teiQpa de guerre 
des commandemenU d’armée, le miaistre de 
ls guerre vient de régler les honneurs aux
quels auroat droit ces officiers généraux pen
dant les mission» qu'ils seront ohsrgés de 
remplir.

Voici ls circulaire que U. de Freycinet vient 
d’envoyer tme commandants de eorps i  ee 
sujet :

Mon cher général,
J’al l'honneur de vous informer qu’il y sura 

lieu de se conformer jusqu'i nouvel ordre aux 
dispOHÎtions suivantes, au sujet des honneurs

inspection

C^’ officiers ̂ généraux recevront les hon- 
purs militaire* prescrit» par le 2- paragraphe 

de l'articlc 2C5 du d^ret du 28 octobre IW , 
portant règlement sur le service des place».

lis auront une garde de cinquante nommes, 
oommandétf irar un capitaine; cette garde

droit â des visites individuelles (art. MO et 
311), de la part des autorités militaires; ls 
première visite leur sera faite par le général 
commandant le corps d'armée ou par le ^né- 
ral commandant la diviHion,danBia résidence

> ces ofRciers généraux.
c. DE FsevcmsT. 

Happejons que les gènéraua désignés pour 
pxereer les grandes Inspections sont lea géné
raux Oslliffet, Thomassin, Billot et JH- 
vont.

L’HISTOIRE
ET LA _UGENDE

Le M61e d « Blamai

relevé ces saoertions pour en eoaetare M ’elle 
e«t seule responsable de ts perte <de oM 4eu- 
provlnees.

Il importe de ae pes laisser s'aeeréditer

dans ropolevte résidence dont v notre rançoa 
l'a enrtiAii, peot oublier ee qn’il i  dU «agnére 
et s'attribuer une attitude pseilique.

Mafs notre devoir est de i«i rappeler 
‘'est lui, lui surtout, qui a été te principal

Bitmarck êt «e tuiH pendmt lé fm rrt 
d« Frane*.

Or, voici ee qne l’on pent lire, *  hi date dn 
9) aoM iflW, dsns ce reeneil de notes sa jour 
le jonr. tenu par sen cenfldeal d’alors, soa 
seor t̂aiM iatime, Msuriee Basoh :

«  J’apprends, et J’al fait part aux aatres

n poa est fermement réeohi é dcmaader 
Franoe l’anowiion da territoires, et que 

la paix ne se fera qu’à cette condition. l'Vi 
article, approuvé par le eM , élaMU ce ren- 
eeigneraf.nt de la fa^a saivsatec •

1  ̂ebef, e'«et le ehaae^ier.
Quant A l'arMele qnW inspira et spcrouva, 

U était destiné anxjj^niaax allemeodssl f«t. 
^ U lé  ̂ ors tel q«e nous ls npmMsoBs d-

Un articlo dn SS ao*tt«70 
« Les années allemandes, v es^U dit, de- 

. Ilia les viototrss de Mars^a-Tonr et da 6ra- 
velotte, avancent irrésistiblsnaeat. Le temps 
est vena de ee demander i  quelles eondltk>ns

doit pss DOQs guider an < 
etMore mrins ls générosi

I eanqaéte t

e xérls d'si

drait la prettse élrsagéte ; nsla uaifusment 
le désir de protéger rAlUffiSKae da ^  con
tre l'avidité française, contre des attcû uea 
qui se sont produites un<> douzaine de fois de
puis Louis XIV et qui se répéteront aussi 
souventque la Fraaee se croira a sms forts 
puur les eotreprendre. Les saerifloes aargeiit 
«t dssaog qu à laU Is pwpie aHemanSe« 
même que toutes nos victoires, deviendraient 
complètement inutiles si l’on ne diminuait 
pas les forces offensives de la France étsi 
l'on n'augmentait pus le« forcea défensives 
de l’Allemagne. C'cst ce que ls penple alle
mand a le droit d'esitfer, Ki l'on se contentait 
d’un changement de dynastie et d’iUie indeiti- 
nilé quelconque, rien ne »erait changé — ‘ 
llté.it - ................. ...

S
,. ... noire esprit particulier, sur notre carac

tère vindicatif, sur notre amour-propre exces
sif et sur les con»équeucesquienrésulteraieKt 
IU uoiot de nos fftlatiQRs qltérjeqres avec 

l'Allemagne, au oas où o«ll»-ci ne nou» éloi
gnerait pas des rives du Rhin.

Uae preuve trréfntable 
L'article se termine ainsi qu'il suit :
« Nous ne pouvons recueillir les fruits de 

notre victoire qu’en améliorant les forces dé
fensives ds notre frontière, Oelui qai, sp 
rope, désire une pàix permettant de diminuer 
le budget de la guerre doit souhaiter qu’une 
barrière solide soif opmwée anx dérirs de 
conquête des Français. En d'autres termes, U 
faut à l’avenir rendre impossible atfx Fran-

ff que, même bq lemps qe pai*. w» Aiier
... )ndi du Sud ne soient forcée d’observer lu 
France.

« Donner é l’Allemagne du Sud une fron

tière aolMe doit être notre bot. notre tAche; 
aeeemplir eette t&ebe, e’eet délivrer oomplAte- 
ment l’Allemagne et compléter la guerre de 
libéraUoQ de 1K13 st 1814. Le moins aae Uons 
deviens Mlger pour qne l’Allemagne entière, 
pour que tous les peupks su-dessous du Mein 
qui ssnt de notre racs st ont combattn svec 
non* puissent se déclarsr satisfaits, est donc 
qu'en nous livre les portes d'oà ln France 
Mot birs irruption sur l'AUeioagne, c’est-à- 
dire SCrsabourg et Mets. Vouloir attendre une 
paix durable ds l'anéantissement de cea forte- 
reeesssMsit une iUnsion de myope ; es serait 
s'imaginer qu’ll est poesible de gngar-’ - 
Français per la clémence ; ee sernit 
oubUer que noes demandons l’iioqulMtion de 
terrilsiias qui ont été aUsmaads et qui, peut- 
Atrs avee le temps, rapprendront A se sentir 
alleroends. Lss ciungementsdedynastienous

qa’il unis faut, o'sst ^______
i«té dss frontières sllsnmadea. etnousne l'u. 
teindrons qn'en transfornsnt les fortsresses

frenfaisss doiveal devenir fortsresses défen
sives allemandes. Celui qui vent sincèrement 
la paix,qtti veut que ia charme prime le sabre, 
doit souhaiter d abord qus las voisins de la 
Franes soient en élat d'y consentir, csr seule 
la Franee trouble la paix, et slle ls fera tsnt 
qn>sDe en aura la force. »

CTest le 28 aoét 1K70 qne le cbancelier 
primait ainsi.

A  cette dste, nous n’svlons pourtsul pas 
eneere subi la caUslrophe ds Sedan.

s eelai qai fut notre pins impls

NOS DÉPÊCHES
artiM «»éeM téUffpXiqut êt téléphonique 

éê 1 ATsair de BoaHu'Toarcoing.
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Séance du 23 mai t890

{.'•g g ra v a tlo a  p ro g ro u l^ a  
d M  p M n w

graretiên Miawive (ié  peines, en maUère d# 
réci<U«e, et « r  Ie«r an^ua^ en eas de preniier 
délit.

M, Wrenger. Det MmetdéraUont tirées des 
Iiln1i)|swt do la ertminatHé readent ene loi néces- 
lin poar eoml<attre la récidive.
U  «fissioalité % Wt|>lé. ^puie

1 des

Si. Wrenger fait HtUtoi ique eomparé de U quea- 
-llni le» pays étraugers.

Bérengsr. -  Il faut établir une différeuce 
entre «^oi oju «omparait pmr ls. Rr̂ atiére Ma et 
ulu) a déjà ŝ M aaa ou pîusiears sondamna-

L'adoption de ma r̂epoalUoD de loi aura pour 
réeiUtst de lorUAsr lea coapables repMtants. dans 
leur itedation de bonne eoadaile. a’eiupéeher uu 
grand nombre de recbàlee. (Tiéebien).

Qnast A ceux qui se font «n jeu des déeiBlons 
de U jasttes; H faut que le Iom dt çn walQs % 
mqyen* ^s ksppsrT||oaNu*ii|éit7(Api4audia.

U  féànee. stupeedM A 8 b. 85, est reprise à 
ibesiss.

A la reprise da la séanee, U propoaition de M. 
Btisasy  a éU adoptée à Bains M s .  

b« fénat s'eet snraiie ajooraé A Jeudi.

~ i Â " "  
Commission du Budget

dee reeettM penr 181M élabore un plan e

tions de M. Ronvler.en modifie d’autres et e 
introduit d'absoluniMt nonvellos.

La sous-oommission a déjà consacré einq ou 
six séances à cette œuvre et elle eera ea me
sure de communiquer la semaine proehaine é 
I-i eomnilüsiun tout entière les résultats défi
nitifs de son tnvail. Toutefois elle conférera 
auparavant avec le ministre avoc lequel elle 
désire établir un acoopd préalable.

VOYAGE PR£SWENTiEL
Nîmes, 23 mai. — M. Carnot est srrivé, 

hier, à 9 heures li2 dn matin, à Nîmes.
Chielqu»* cris de : • Vive Numa Oiily » ont 

été poussés sur le pareours da eertége, mais 
ils ont été sussitét couverts par les cris de 
« Vive Üamot. vive la RépuMime t »

An cours de la réception A l'o^ d ev lIU ,

la Roche-Belle,
Montpellier, 23 mai.^ M. Carnot est arrivé 

A3 heures. Il a été (rés acclamé.
1  ̂villeest entiérAinenI pavoisée. on remar 

que dea drapeaux de tonte» les nations étran
gères dont los délégués universitaires sont 
venus célébrer le 6e centenaire de fl'niversité 
de Montpellier.

Le nombre des un 
d'environ clnqnsnte.

I>e Recteur a présenté A M. Camot les délé
gués étrangers.

M. Csmot a remis ta bannière aux repré
sentants de rUniversité de Montpellier.

Toutea les bnnnlérss étrsngéres se sont 
alors inclinées devant la bannière française.

LI RÉGLEREITITIOR DO TUVllL
Paris, 98 nai, La conunisslea d« régle

mentation du travail a décidé que les in^ec- 
(eurs du travail seront nommés apréa nn oon- 
‘ ours par le ministre dn eoaimerce.

Le non)bre sera fixé propartioaneUsaisot au 
Bombrs dss étahUssenients indastrleU et des 
ouvriers employés.

L'inspesteur général et les inspoetsurs ré
gionaux seront payés par l’Etat.

Les inspeeteim départementaux seront à 
la charge du département.

Les commissions locsles Hint sopnrlniées. 
^ l o i  serait applicable 4 partir én 1er Mars 

daU ^ui eorraapond 4Vec l'expiraUoa

U  lEM H IVCLUIE IT

Paru, 23 mal. — M. Joies Roche. - 
du commeieeL eepw peeede eonvoqner, dau 
la première quinsaiae do moi# prochain, le 
oonseilsupérkurdooominerosei di l'iadas- 
ÿie, en vue de hii soainettrs te  réailtats de 
fenquéte économique, A laquelle H eet pro
cédé uar le gouvernement agfréa des ckam- 
brea ae commeroe, en pr^vlslea da 
tion prachains des 
nulea.

Bien qne toutes les rhasihiae dsHMtbftefaa
-------------- --

soumettre, dans detuen 1
eonseil Hupèrienr, dM4iéinenÉa>d'wtfM
asses nombrsaxpou» qne let r t s K T i
ranx de 1 enquête économlqM '

U N  B O U L A N G IS T E  E S Q H O C
P>ri>, 23 mai. -  U  Mbanal MnMMinri

• condamné i  5 aa. de priaon. MMMIIInix, 
•m^cudWalfaoulaiigMa't Mtmi, pont

Ul GlRDE-flÉmUeiU* « t w t f f
Paria, 83 — U  la c ---- -*■ i t  mmm

de Paria JURO anJo<i»i'k,i lUelut âuJSuui! 
M nrda répibUcaU qil. !• a ItTriârîSàiâ^ 

ioDMMifa.. SavlU
BrUlanl, areo lâ uaUa U »aét «IM aaa  4m 
relatiooa «1 qui avait flni par U <«MMiar 

Campana devait M mmtit, m iV  
tion, avec Roaalie. Autre tetnpa, il loi 'an-

' f "  « i? ’i f t i w S ï ï *  (üL*****
«ailJaloutI Huaalt,Malt ea^MltM «aa'dîa^

pana alla acheter un i^votvweben «n m « u> 
riar de la ma Viviliua. Cata B t, U «o m t m

uraratta, * a i  M. Maav o*
Hoealla était aa aervta. Il M it^raaaaUar

■ ei ' ■
1

RÔâàiia'BtÜta«i” tèîiWi ail»

.- _______________...elitnarl'
d aaa i^ . ftap ^ t la porta da baiU 

vint MvTl,. U Un

M t.. 4 «i.  la t « ,  a i

Uc.ay.at moi4aUaMt atMBta.Caaq^na
> hra dem cogna i«aolm  4aM la ua iÿ  
rolU. U  deralln balU aïa aa la (a r«ua la

■*a>e’ «  la (TOVtw 4c Imra biaaaîina, la 
I .  a i _i garde répnblleoin et la bonne «nt él* «s«en-

paris, 33 mal, — La eommission sénato- teod qn’il a’élskH allé velr ItoeaBe eu» wnr
* * “ lillriale relative aux trésoriers payeurs généraux 

S'est réunie ̂ ourd'httiuMur la dernière fols. 
Elle a entendu M. Ronvler^kinistre dss Onn» 
eee,qui eet venu loi soumettre un prc^t tran-

mission sénatoriale touchant les traitements 
Axes i an Kvenciie, il demande une augmen- 

•tion de IHademnité de responsabilité *iui 
irait élevée de 5«Ü.OOU francs a 1 tnijîion, 
L'éoonoiijle réalisée serait, de la sorte, ré

duite de 1.(100.090 franco environ A 1.400.000 
francs.

La commission a déclaré qu'elle 
sersit pus A l’adoption de ce projet trausiMh 

mM denrat le Sénat - 't o n «  d em i la Steat an'ella a IttitanilM
délaisser juge d« U quesiinn.

M, PaulUt yivÿmawler que l« projet de loi 
relatif «u i trtwrijn fSVeura ^nSraui «>lt 
iMcm t  1 ordra du Jour delà procBaine

Noa» diio,s ploa haut quo la conmlssion 
sénatoriale relative aux trttonerS-payeur. 
générauit avait décidé aujourd'hui de ne pas 
a'opnoaer, ea aéance, an projet tranaactlonnel 
qoa M. le ninietn dea flnancea a eipoaé de
vant aile ; mala la commission n’a pai été 
nnanime pour prendre cette dédaion et 11 aa 
ponrraB qn’une oertaine oppoaltlon æ produi- 
ait lors de la discussion «n séanee publique. 
Masi. noua pouvons ajouter que M. Edouard 
MUIaod a ssnieno devant la commission que 
tOBle^rorme dea trésoreries générales devrait 
é ^  ajonmée jusqu’au moment oû le ministre 
déposant son pro>t sur le privilège de la 
Banque de France, la question de perception 
des impôts pourrait être examinéed^ane hçoa 
complète.

lui réclamer daa Mtraa »M t  ell» rw S t i _

Ce n’eaÿ qut inr son refne delee hH iMdre
qn'fl nurtf?ttré sur elle.

Mais la v ^ n  de Hcwa» BriUaat ast 
sensiblement différentet sUe assure qne Gaas- 
m a  eat vwu lout ainpleaienl W  4aM der 
i t  renouw. Elle n'a paa voulu jr eoMenItr. 
et alora aon ancien amant, eiaanM, a eaaavé 
deln tuer.

Nouvelles Étra n g è re s  

les  TROUByS EM rn t lE
BstoI de tronpee. -  lOaAre tenemaa. —

Rome, 22 mai. — Ciaq compagnies d’infan
terie et un escadron eommaadée par un eolo- 
nel ont été envoyés de Ravenne ponr rétablir 
l'ordre.

La miaère, qnl eet immenst, eel aagme»4ée 
per les entravas mlsee par le minlstèie à 
l’émlgrstion.

La nouvelle donnée par lea joumanx d* la 
démiasion de M. Portis, dépnté des Roaagnae, 
semble inexacte ; la vérité seratC <foelf. FertU 
anrait exigé de M. Crfspi utte eAqn«te sérlenso 
sur les incidents de Ravenne.

On craint que la situation ne a'aggrave; 
plusieurs correspondants de joara.iux sont 
partis poar les Roraagnes.

FeulUeten As YÀêénir dê IfuMf-Têureêinÿ »

M Ë R E
C'est en montrant ies courses tombées 

aux mains de ces rois de sacoche, dont quel- 
ques-uns ont jusqu'A cinquante mille francs 
par an ds frais de bureau, qui sont proprié
taires de chevaux, et font gagner ou perdre 
qni ile veulent, aelon les besoins de la cote, 
sans que persoana ait asaaz d'autorité pour 
les mettre A l'ordre, par cette bonne raiaon

liste ne pût pas la remarquer.
— Votre blessure vous fait souffrir T
— Oui; surtout n'alle* pas dire que voue 

m'sves trouvé le brAe en écharpe.
Je ne le dirai pas si vous ne voulez pas

^̂ ■̂VlSorfen narut réfléchir avec une préoccu
pation pénible.

— Bo réalité, dit-U, apréa ".n laoaienlde 
ailenoe aasea long, je ne sais trop oe qne je

pns A «e sujet, car j’i«nev«

wgH pas Inaisur; il t

laBrnaiwH w <>** -m-..-, ry'
aoue an état da UTob laa dangara tm laa
avanlatea da taira lo ailaaea au l'aiaira,la 
groaaeet danloureua» aCaira qui M

Alol. U ra««au cetta iroaaa «1 « « . t a * " »  
rfW re.c 'aal^r.ooiaM tU  maU«r4î"?“ “ 
jiaeéa4aMlin,ai>»rén>k)M>' cbiKMttoU

Chevroliére, avait tiré un coup de revolver qni 
l’avait atteint à l’épaule, lui faisant cette 
blessure ; au bruit de k  détonation les domes
tiques étaient aecourus; dans le premiM- mo
ment d'effarement on avait été chercher un 
médecin, racontant ce qui s'était passé; de 
aorte que maintenant, dans les vilfeges voi
sins et Jasqu’A Anet, jusqu’i  ]>reux, tont le 
monde savait que M. (»mbarrien avait Uré 
sur son fils. Comment chacnn contait-il eette 
histoire? C’était lA que se trouvait le danger 
de ia situation. Qu’on sM dsns le pnblic que 
son pére svait eu un aceés de délire, était une 
choee déjé ssses cmelle, maia enfln qal n'en- 
traînait aucune honte avec elle : nous ne 
sommes pns responsable de la maladie, paa
plus que r ..................-
M t faire i . .
contraire, nous le SMnmes des 
commettons en ayant notre pleine raison. Or, 

qu’ll fallait pour notre honneur, s’étalt que
------- - - pût admettre qne son pére,

avait ce qu'il fai "  ‘
naetionio'étaiti,— ^--------

vU dans ce eoup ds révolver la punition 
d'un pére sur son fils, car alors oelte punition 
devenait un (rime, at la justice était {oroée 
d'intervenir. Qu'on crût aoo pére fou sersit 
assurémsnt fftcbeux et regrettable à tous les 
points de vue, mais au fond de peu d'impor
tance, parce qu'une guérison rapide prou
verait bientôt A tous que ce coup de délire 
n’avait été qu'un accident. Tandis que si on 
l’aesasait d̂ un arima, ai le ipot tfasaasdn 
était [ffononcé, si la .............

de sen père, qai ne pouvaU «ra que g^ e -  
ment menacée par l'intM>ven4tood̂  U Justioa.

Le journaliste avait écouté cette longue
axplicaUoa - ...................
niption ; ea -----------
fat qn'il prit ta parole

»  Le consetl qus vons vonlei bien deman- 
dsr A mon axpérienee de ioumaliate porte. 
a’es|.«e pas, sar le point ds savoir si vous 
devei chercher A caeher ce qui e’eet paesé A 
CbevroUéee, on bien, an oontraire, si voué 
ae deves pae platét p r é l^  nn réeit dee

faits, tsl qo’oD ne puisse pas les interpréter 
fsussement f

— Précisément.
— Eh bien I en toute sincérité, js r̂eus ré

ponds qne la publicité est de beaneonp préfé
rable au mvst^e. 8i les fsits n'avalent pas 
eu de témofne, s’ils s’étaient passés sn tete-A- 
téte dans une chambre ferm^, si les doass* 
tiques n’étalsat pns intervenus, si oa médecin 
n'avait pas été aupelé, peut-être pourrtei'Vous 
chercher A faire m sMa^ autour ds cet acci
dent, et enoore, après k  détonation entendue 
par plusienrs personnes, avsc la blsssnre que 
vous ns pouvei pas eacher, ee serait bien dif
ficile, pour ne dire impossible.

Msis maintenant il q’y a qu'nne nnbliclté 
franche et complète qui puisM siapèAay les 

“  atioas faussss st lee acc«aatiobs,queinteipréta
très justement vous redontei.

Viotorien psrut réfléchir ea pesant le poor 
et le eontre}

— C’eet votre avis { dit-il enfin.
Abeotument, en toute sincérité, st oroyes

blM qu’sn pariant ainsi Je ma plaça sn de
hors de toate influanee professionneUe ; sans 
douts il SSt intérsssant penr mo« loornal 
d’avoir la primeur de cette n<mv«lie, mais 
set inUrét ne va jnequ'A ms faire prendre U 
resfwnsabtUté d'une publicité que je «oirais 
mauvaisspaur vous.

~  Alors, qn’U soit fsit aiasi que voas me 
éwiseillas.

Süva a'était levé ; Victorien le tntini.
— Voules-vous qne J'ècrtva l'nrticte M f de

manda iUva,
^  Pns du tont.
^  Ja puis Tons envoyer uae épreuve.
— Je n’en veux pas voir, d'sbesdpmee que 

j'ai pleine conSanee en vous, st nais ensuite 
paree qn'U envient qne >e nnleee db» qus 
je n'ai cosinu volée artiele qn'en a^oea tsnipe 
qne tent le mMde. Noa, ee qne jedéaiia vous 
recommander, e'eet de donner A votre artiele 
uns forms telle que la Justiee ne puliH pas 
intervenir dans uae sflatre o4 eUe n’a rien à 
voir st dent eUa doit laisser l'exaaMi A U 
médecins senls.

»  Je voudrais l'étre, mais la voos avons 
qus J’ai penr des bavardafni du p«Mte

trüte : tandis qu\n pére hulisné qui punit 
' ~ fils en le tnant d'nn snop os revolver est

uassavoir ce qu’il fait, c'est limpîemi

mt d'nn snop d< 
du théAtre, «n feumH une seW A falrs, et Us 
sont notnbrsnx Iss èmbéeües qui travaillent

— tfevnua ptvmew aananger mon reçu 
difaeott A o en ’U ne pawitte pas uix Ima
ginations Mnianeaqnes de s’égarer de ce

Pour mon pére, je vous en remercie, ei 
pour moi aussi ; car vous devez oeaaprsndre
—  •- “ ----  ‘ pas joner ce réle de lis, . tienne à ... ......................
pani ; après l’aventsK» de dimencbe oe eerait 
vraiment trop iWeule.

n serra chaudement la main de Silva, le 
rtconduislt jusqu’à la porte da vestibule et en 
nvenant U entra ch«t Méiicieux, à qui il dit 
d» demander la communication télépnoalque 
arec les atellere des Batign<^es et d’sp^er 
Louis Darlot A rappsrell.

-T u es lA T
— Oui, répondit la voix ds Dariot.
— 81 tn es libre, viens me voir A six hsn-

IH, J’al une nouvelle Importante A te commu
niquer, qui te rendra heureux.

— Quelle nouveUe f demanda la voix avee 
ns frémiasement.

— Ce n'est pas le Ueu de l ’expHquer; viens 
Isix henres ef arraage-loi pour >%ner A dlaer 
avec moi.

W heures. Je serai «hez, toi.

fit Victorien alla, dans ion csbinst attendre 
4°i devait être

tetrodult prêe de 
^ n  aoeneU A üann>net fut aueal afltUe <|De 1 

lalui faitià aUv^snr ai avaeeaa aaisiU'avait 
Mur lee jonroaUstee qne dn dédain et du mé- 
erls. Uétait toat antre leMqa’il eerralt lamaln 
l'nne de ees aanaUlss : alors s’étaisnt lss pa- 
rolss qnl lai manquaient penr exprimer A 
celui-ei sa srmpatUs, A cslui-U son estime, 
son smltU; et ls remercia da peUt ^  sims- 
ble qu'U avait si genUlseat trouvé roecsskm 
de glisser dans son artlole ; personas ns 4é- 
>sUltlaiécluMOMMW IsC «MtepereooM

^ ^ t  autant que lui aensible A un bon pro-

Avsc Ramonet il recommença son récit dè 
la Journée du dimanche, el comme aveo Silva 
U se At srracher l'histoire de sa blsssurs ; de- 
vait-on la cacher? au contraire, le mieux 
’était-il pas de la publier franchement f  Et

qu’en même tempe que toui le monde.

— Qu'as-tu?
Victorien, pour la troisième foia. recom

mença son r^it, mais briév^ent, sans tou
tes les précautions et les habiletés qu'il avait 
prises avec Iea Journalistes,

Darlot fut aUerré :
— Est-ce possible ? murmurait-U ds temps 

en temps.
— Si tu a^ds eu des yeux pour voir, dit 

Victorien Impatienté, il y a longtempe que tu 
te serais aperçu que cette catastrophe nous 
Qtenaçait. Msis ce n’est ni pour le parier de 
mon pére, ni ds moi. que ie Val prié de venir, 
c'est pour te parler de toi. Par ma i^re, J’al 
su l'sntrettsn que mon père a eu avec toi à 
propos d'Antonine...

— U loi lt dit :
— Que lu slmsis Antonlne? Parfailemeal. 

Cependsnt il a persisté daos son Idéf de ans 
faire épouser ma cousine, ce qui, tu en coo- 
vlasdrae, a ^ t pas prédnémeat c«|s d’an 
hOtAUe s«mé, ear il est vMéemfaliAls qus 
les sentiments que tu as pour elle, ds soa 
oMé f4le lss a ponr M . Goaafae il convenait 
ds ne pas l'exaspérer, et comme d’antre nnri 
je lenala k entrer daaa 1a maieoaen devennnt 
son secrétaire. J’ai dsttandé du tenpa pour 
réfléchir. Mais anjonrd'hui que «se délais 
n’oat plus ds raison d'étre, puisaull n'sst 
âas sn éUt de vouloir ou de ae ySoMt pas, 
je Uens A te dire que ma mère ei a^i aous 
donnons pleinement notre coneeotonMnt A 
ton mariage avsc Aatonine.

da«a ou «lan d’ef^sio* «tMlle.

mér« et ponr moi de te rendro i  
nous pensons aussi A nons eei faisnnt ee sm- 
riage. teand mon péae reesnvrara-t-U la rai
eon? Dane quelquaa Jouis? Dansaon an? 
Peraonne neiessit?En a tte i^M a jlM I à 
la léla de la malaon quelqu^quiait«ne 
auiorité et une compétsnoe que nom n’atnaa 
ni I un ni l'autre, ma mère etA^.Tn  avaa 

quelqu'un; la compétenca, tu l ’u : raplo- 
é, ton marias» avao *u lo»l»a>iU  JoB- 

nera, pulK{ua tu davienaral mamiin da la 
famiUa, Gala ta va,^U t

— nomment ne nrais-le naa anéanti pat 
caUo marina d’afecUon et d’eaUne t

— Tu te temattiw .n diaant aa 
poui pu ue moptru avae nos tna o« 
écharpe, J. vala aavo)rat coagSkUte gkaa

an notre dinar qn'on appoclan lal, al 
rn il m eat impoaüÛa da m. awji(;àa m

owin gaacha, tn ma 001. ------- ^
viande. Tu voia qn’e t _____
Ja auia. Je commanoa vite 1 t’ex|

JouTanMaqaal mMaat> aUéttlita JLM  ao>. 

qa’e*jta li6u  n'avail paa. ,
Kn effet. Il y a « l l  boMl J a «i»< »’g, S U lt

nqiiiiU dea alOalalaa « a .  4 MaJMMal

aeeerdait ou W  oenteatatt. 4 »  m m C  
M  aasea ppieis pour faim an «liUx” en 
tonU eonnalseaMs.

^ne voulait 4qm i l  PatMs, niée W

, iS sb o ir^ r .5 - ia r js^


